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Prologue
Serré sur le manche du couteau, le poing s’éleva, la lumière se refléta en un éclair sur le métal. La lame, en retombant, brilla de nouveau pour pénétrer sa chair et plonger au plus profond de son cœur. Quand le couteau ressortit, le sang jaillit de la blessure à gros bouillons qui accompagnèrent son dernier souffle…
— Tu vas enfin cesser de l’aimer, murmura l’homme en essuyant le sang qui maculait son couteau.
Elle le regarda fixement, la terreur toujours présente dans son regard, puis elle mourut et son esprit quitta son corps…
*  *  *
Cette image toujours vivace à l’esprit, Alaina s’efforçait de se concentrer sur celle que lui renvoyait le miroir de sa salle de bains. Son image. Ses traits étaient rendus flous par la vapeur et elle ne voyait qu’une forme pâle entourée de cheveux blonds. Elle passa la main sur la glace embuée puis lâcha sa serviette.
Son cœur battait à coups redoublés dans sa poitrine. Elle y porta la main et passa le doigt sur la chair boursouflée de sa cicatrice. Elle avait beau être sur son corps, cette cicatrice ne lui appartenait pas. Elle n’avait été causée par aucune blessure. Alaina était née avec. Elle la tenait d’une vie antérieure. Une vie, une mort qu’elle ne se rappelait que par instants fugaces.
Une fois de plus l’image qu’elle avait aperçue dans son rêve n’avait pas été suffisamment précise pour lui permettre d’identifier son assassin.
Pourtant, sans savoir comment, elle sentait qu’il était toujours là, quelque part, et qu’il attendait le moment où il la tuerait. Une deuxième fois.
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— Désirez-vous que j’appelle votre avocat ?
Trent Baines écarta son fauteuil de la fenêtre qui donnait sur une colline boisée dont les arbres étaient parés des couleurs vert tendre du printemps.
Les mains légèrement tremblantes, il appuya ses paumes sur la surface d’acajou luisant de son bureau.
— Ce n’est pas nécessaire, dit-il. Je n’ai pas besoin d’un avocat pour lui parler.
— Mais elle travaille pour le FBI, dit Dietrich, d’une voix très basse.
De toute évidence, il craignait qu’elle ne l’entende alors qu’elle se trouvait de l’autre côté de la porte, probablement même au bout du couloir, dans le salon ou dans la salle de séjour.
Dietrich était bien payé pour protéger la vie privée de Trent.
Celui-ci esquissa un sourire.
— Vous pensez que j’ai fait quelque chose qui me met en position d’avoir besoin d’un avocat ?
— Ce n’est pas ce que j’ai voulu dire…
— Vous pensez que le FBI a des raisons de m’interroger ?
— Monsieur…
Trent balaya d’un geste de la main les excuses de son employé.
— Je vous fais marcher, Dietrich.
Tout était bon pour essayer de faire réagir cet homme au visage généralement impassible… et pour retarder le moment d’affronter ce qui l’attendait à l’extérieur de son bureau lambrissé. Le destin.
Il prit une profonde inspiration et se tourna vers son secrétaire.
— Faites-la entrer.
— Elle n’est pas seule, monsieur.
Trent haussa les épaules.
— Peu importe avec qui elle est. Je la verrai seule.
Il l’avait sentie arriver dès que sa voiture s’était approchée de la propriété. Il n’avait pas eu besoin du coup de téléphone l’avertissant de sa visite. Leur connexion était si forte qu’il savait que c’était elle.
*  *  *
Perdue dans ses pensées, Alaina regardait par la fenêtre la cime des arbres perdue dans le brouillard. Une fois encore, elle se dit qu’elle avait eu raison de venir jusque chez Trent Baines. Tous les indices concordaient : c’était lui le tueur.
— Il va vous recevoir.
La voix de l’homme la fit sursauter. Comment un être d’une telle corpulence pouvait-il se déplacer aussi silencieusement ?
Le cœur battant, Vonner dans son sillage, elle le suivit. Leurs pas sur le carrelage d’ardoise résonnèrent dans l’entrée monumentale. D’un côté se trouvait la double porte par laquelle ils étaient entrés. De l’autre un escalier à double révolution qui s’élevait vers un large palier éclairé par un vitrail.
Comme l’avait dit Vonner, cet endroit avait tout d’un château. Il était surprenant qu’un homme y vive seul avec ses serviteurs.
Le majordome, garde du corps, ou secrétaire — peu lui importait sa fonction —, s’arrêta devant une double porte coulissante située au fond du hall et leva la main comme pour en interdire l’entrée.
— M. Baines me charge de vous dire qu’il souhaite recevoir mademoiselle toute seule.
— Agent Paulsen, se présenta Alaina.
— Il n’en est pas question, protesta Vonner.
— Ça ira, Vonner, dit-elle.
Elle sentit le poids de son revolver dans son étui à sa ceinture et se dit qu’elle ne craignait rien.
Dietrich — c’est ainsi qu’il avait prétendu se nommer quand il les avait fait entrer un peu plus tôt — commença à ouvrir les portes coulissantes.
— Vous ne pouvez pas courir le risque de le rencontrer seule, protesta Vonner en avançant la main pour attraper le bras d’Alaina.
Elle posa les yeux sur les doigts qui froissaient la manche de son costume sombre, puis fixa le visage de Vonner. Elle haussa un sourcil, s’interrogeant sur ses motivations. Craignait-il qu’elle ne reçoive seule tous les lauriers si la piste qu’ils venaient de trouver s’avérait être enfin la bonne ? Ou était-il seulement préoccupé de la sécurité de sa collègue ?
Aucune de ces deux options ne la rassurait. En fait, elle était mal à l’aise depuis que Vonner avait été nommé pour la seconder sur cette affaire. Le moins qu’on puisse dire était que son coéquipier semblait montrer plus d’intérêt pour elle que pour l’enquête elle-même.
Vonner lâcha son bras, tandis que son regard sombre se portait sur l’homme qui se tenait dans la pièce située derrière elle.
— Il est trop jeune…
Pour être le tueur ? Etait-ce ce que Vonner s’apprêtait à dire ?
Alaina s’éloigna en silence. Comme elle rejoignait le propriétaire des lieux dans son sanctuaire, les portes coulissantes se refermèrent derrière elle, les laissant seuls dans la pièce.
En dépit de ce que croyait son adjoint, elle était persuadée que Trent Baines pouvait très bien être le tueur qu’ils recherchaient. Les affaires non élucidées qu’ils avaient rouvertes s’étaient produites au cours de la vie antérieure d’Alaina, cette vie qu’elle savait avoir déjà vécue. Peut-être en allait-il de même pour lui…
Elle rencontra son regard. Ses yeux verts brûlaient d’une intensité qui fit monter la température de son propre corps.
Malgré la distance qui les séparait, elle sentait non seulement le contact de son regard, mais celui de ses mains, caressant la courbe de sa taille, descendant le long de sa hanche, se moulant sur la rondeur de ses seins…
Elle pouvait sentir le contact de sa peau glissant sur la sienne tandis qu’elle était allongée nue au-dessous de lui, les mains agrippées aux muscles de son dos. Des scènes se déroulaient comme des flashes dans son esprit. Elle le voyait inclinant son visage vers le sien, posant sa bouche sur la sienne…
Pourtant cet homme ne ressemblait pas réellement à Trent Baines. Ce dernier avait les cheveux blonds et des yeux verts pénétrants alors que l’homme de sa vision avait les yeux noirs et les cheveux bruns.
Pourquoi les deux hommes étaient-ils malgré tout si étrangement semblables, comme s’ils ne faisaient qu’une seule et même personne ?
Alaina entrouvrit les lèvres et un soupir mal assuré s’échappa de ses poumons douloureux.
Qui était cet homme à deux visages ? Celui qu’elle avait aimé ou celui qui l’avait tuée pour la punir d’en avoir aimé un autre ?
La voix de Trent Baines la tira brusquement de ses pensées.
— Vous en avez conscience vous aussi, demanda-t-il d’une voix rauque.
— Conscience de quoi ?
Son cœur battait à se rompre sous l’emprise de la crainte et de l’émotion.
— De la connexion qui existe entre nous.
Bien décidée à se ressaisir, Alaina releva la tête et haussa les sourcils.
— Ce n’est pas très original comme entrée en matière. Je m’attendais à mieux de la part d’un écrivain à succès collaborant au New York Times.
— Vous êtes une de mes admiratrices, agent… ?
— Paulsen.
— Et vous avez un prénom ?
— Evidemment.
Sa bouche aux lèvres pleines et suffisamment sexy pour la perturber, esquissa un sourire.
— Mais vous préférez le garder pour vous.
— Je ne pense pas qu’il soit nécessaire que nous échangions nos prénoms, monsieur Baines, dit-elle.
Surtout pas quand elle sentait déjà ses caresses, ses baisers…
— Je suis venue pour vous poser quelques questions, reprit-elle.
— Vous êtes sûre que vous ne voulez pas un autographe ? demanda-t-il, un éclat moqueur dans les yeux.
Il saisit un livre relié sur le bureau derrière elle.
— Je serais très heureux de vous en dédicacer un exemplaire. Quel est votre prénom ?
— Je ne veux pas de livre dédicacé.
Elle ne voulait pas non plus qu’il sache son prénom. Elle se trouvait déjà bien assez intimement connectée à lui comme ça, plus intimement qu’elle ne l’avait jamais été à aucun homme jusqu’ici.
— J’ai lu tout ce que vous avez écrit.
Baines prit un stylo sur le sous-main de cuir du bureau et, comme s’il ne l’avait pas entendue, tourna les deux premières pages du roman.
— Donc vous êtes une de mes admiratrices.
— Je mène une enquête, monsieur Baines.
Il griffonna quelque chose et lui tendit le livre. Elle hésita un instant, puis se décida à faire un pas en avant pour prendre l’ouvrage.
Appuyé contre le bord de son bureau, il la regardait, un sourire moqueur aux lèvres. Il était aussi grand que son employé, mais il avait la stature svelte et musclée d’un athlète. Il était clair qu’il ne passait pas tout son temps assis à écrire. Comment avait-il donc fait pour rédiger tant de livres et jouir d’une telle notoriété à son âge ?
Alaina songea que, comme elle, Baines devait être âgé d’une trentaine d’années environ.
Sa curiosité fut plus forte que sa réticence et elle franchit la distance qui les séparait. Quand elle se saisit du livre, il ne le lâcha pas mais tira son bras en arrière, l’entraînant vers lui, de telle sorte que leurs cuisses se frôlèrent alors qu’elle se retrouvait coincée entre ses genoux.
Son cœur se mit à battre la chamade en cognant contre ses côtes.
— Monsieur Baines…
— Trent, corrigea-t-il d’une voix rauque. Appelez-moi Trent.
Elle secoua la tête, espérant briser ainsi l’emprise qu’il avait sur elle — une emprise beaucoup plus émotionnelle que physique.
— Je ne suis pas venue ici pour vous demander un autographe, monsieur Baines. Contrairement à ce que vous semblez penser, je ne suis pas l’une de vos admiratrices.
Il haussa les épaules, ce qui eut pour effet de tendre son T-shirt et de souligner sa musculature parfaite.
— J’ai peu de fans dans la police.
— Je serais surprise que vous en ayez ne serait-ce qu’un seul, remarqua-t-elle.
Il lâcha le livre qu’elle tenait toujours à la main, sans même s’en rendre compte.
— Vous devriez lire la dédicace, conseilla-t-il.
Les doigts tremblant légèrement, elle ouvrit le livre et alla directement à la page de garde. Au-dessus de la signature de Trent Baines, quelques mots avaient été tracés d’une écriture énergique.
« Pour Alaina. Au nom de la connexion qui existe entre nous et que je ressens, moi aussi. »
Elle leva les yeux vers lui. Avec ses traits ciselés et ses lèvres pleines, il était plus que beau. Il était fascinant.
— Vous connaissez mon prénom ?
Il sourit de nouveau.
— Je mène mes propres enquêtes, moi aussi.
— Votre éditeur vous a appelé.
C’était le seul moyen qu’elle avait trouvé pour découvrir sa trace. Elle s’était adressée à son éditeur car il avait tout mis en œuvre pour protéger sa vie privée.
— Bien sûr. Je lui fais gagner bien trop d’argent pour qu’il ne soit pas aux petits soins pour moi, dit-il avec une nuance d’arrogance dans la voix.
Mais ses yeux brillaient d’un éclat amusé, comme s’il se moquait de lui-même.
— Et Dietrich ? demanda-t-elle, en parlant de l’homme qui l’avait introduite dans la pièce. Il prend soin de vous lui aussi ? C’est votre majordome ou votre garde du corps ?
— C’est mon assistant.
— Est-ce que cela veut dire que vous ne faites pas vos recherches vous-même ?
Elle se demanda si, par hasard, elle n’était pas en train de se tromper de personne.
Mais juste à ce moment elle sentit le genou de l’homme frôler le côté de sa cuisse. Son pouls s’accéléra et elle sut… que c’était lui.
Elle recula, elle avait besoin de mettre de la distance entre eux, elle ne devait pas le toucher.
— Je ne sais pas précisément en quoi il m’assiste, reprit-il, les sourcils froncés. Mais ce n’est pas dans mon travail d’écriture en tout cas. Je n’ai besoin de l’aide de personne pour ça.
Elle referma le livre d’une main dont elle avait bien du mal à maîtriser le tremblement.
— Donc vous avez fait vous-même tout le travail de recherche pour votre série ?
Il acquiesça.
— Vous voulez quelques conseils pour vos enquêtes ? demanda-t-il.
Elle réprima un sourire en se mordant la lèvre. Son arrogance aurait dû l’irriter au lieu de l’amuser.
— Je voudrais savoir comment vous avez fait pour connaître certains détails qui n’ont jamais été révélés au public.
Il haussa les sourcils.
— Des détails à propos de quoi ?
— A propos des meurtres que vous décrivez avec complaisance dans vos romans.
— Avec complaisance ? Mais c’est de la fiction et rien d’autre, dit-il en tapant de l’index le dos du livre qu’elle tenait à la main.
Elle sentit son estomac se serrer.
— Non, ce n’est pas de la fiction. Chacun de ces meurtres a réellement eu lieu.
Et dans un de ces meurtres, c’était elle la victime.
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En arrivant au chiteau de Trent Baines, le célebre écrivain, Alaina

a bien du mal a contenir son impatience. Enfin, elle va découvrir le
visage de celui qui, dans ses romans, décrit avec une telle précision
des crimes abjects survenus dans la région trente ans plus tt
Qu'elle le soupgonne den étre I'auteur. Mais quand le propriétaire
des lieux apparait devant elle, elle ne peut retenir une exclamation
de surprise. Car 'homme a l'allure altiére et au regard franc qui lui
fait face est bien trop jeune pour étre le coupable. En revanche, elle
sent u'un lien secret existe entre lui, les crimes et. .. elle-méme.
Comme une reconnaissance mutuelle fatale et évidente. Comme si,
dans une vie passée, elle avait été son amante. Ou sa victime. ..
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